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LES PAYS DE LA NIED : 
ÉBAUCHE D'UNE HISTOIRE DES PAYSAGES 
Il n'est certes pas inutile de présenter un « cadre géographique » .  
Les historiens éprouvent souvent l e  besoin de  décrire l e  contexte de  
campagnes , de bourgs et de  villes dans lequel se  sont déroulés les événe­
ments qu'ils rapportent . Autrefois , les paysages servaient surtout de dé­
cor , de toile de fond.  Ils ont tendance , aujourd'hui , à j ouer un rôle histo­
rique plus actif. Cependant , le vieux cloisonnement disciplinaire contri­
bue encore à séparer de façon artificielle géographie et histoire . 
Les géographes que nous sommes pouvaient se cantonner dans le 
rôle qui , en principe , est le leur, c'est-à-dire celui de brosser un tableau 
géographique des « Pays de la Nied » ,  en procédant de la façon la plus 
traditionnelle qui soit . Pour cela , il nous suffisait de décrire le relief, 
d'évoquer le sous-sol , de montrer que cette région subit un climat océa­
nique dégradé à nuance continentale et de faire un recensement des acti­
vités et des richesses en nous appuyant sur quelques statistiques bien 
choisies . Cette façon de faire présente l 'avantage d'une certaine exhaus­
tivité et donne l ' impression de ne rien laisser dans l'ombre . Mais elle a 
l 'inconvénient des inventaires : elle est artificielle et devient vite fasti­
dieuse . 
Nous avons délibérément tourné le dos à cette méthode et nous 
avons préféré montrer les « Pays de la Nied », même si cette présenta­
tion visuelle peut paraître moins scientifique qu'un exposé solidement 
étayé de chiffres et si la présentation d'images peut , parfois encore,  être 
considérée comme une activité récréative . Cette approche est pourtant , 
en réalité , beaucoup plus riche qu'il n'y paraît . 
Les documents que nous pvons choisi de présenter sont tous des 
vues aériennes (ou des croquis qui en sont tirés) réalisées à quelques cen­
taines de mètre� de hauteur . Le recul qu'offre la vision' aérienne permet 
d'embrasser du regard de grands ensembles et surtout de voir comment 
s 'articulent les subdivisions d'une région , mieux encore que ne le font les 
cartes qui sont une représentation très appauvrie de la réalité . Mais ces 
clichés , réalisés à partir d'un avion léger , offrent bien davantage encore . 
La souplesse de l'instrument utilisé - le petit avion très maniable -. per­
met , en effet,  d 'observer une région non seulement sous tous les angles 
mais aussi à toutes les échelles désirées .  Par beau temps,  il est possible 
de s'élever jusqu'à 1000 ou 2000 mètres pour saisir un immense panora­
ma : c'est alors que l'on comprend que le « Pays de la Nied », autour de 
Boulay , est une réalité géographique ; on découvre cette clairière de 
campagnes parsemée de villages où les labours , les coulées de prairies et 
les lambeaux forestiers se partagent l 'espace de façon équilibrée ,  alors 
qu'à l 'Est , une frange boisée continue annonce le Warndt aux caractéris­
tiques foncièrement différentes , et qu'à l 'Ouest , la clairière se referme , 
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le relief s 'accentue et la forêt tend à occuper toute la place . Le moins 
averti des observateurs perçoit cette opposition entre les campagnes de 
la Nied et ses bordures (Warndt et revers de la côte liasique ou Heckland) . 
A l 'opposé , il est possible de descendre très bas pour observer un détail 
du paysage tel que la structure d'un village ou même celle d'une ferme 
isolée .  
Mais l ' intérêt essentiel de l 'observation aérienne des paysages est 
peut-être ailleurs . Cette vision particulière est plus qu'un regard privilé­
gié sur la géographie actuelle d'une région . Elle permet de saisir la pro­
fondeur historique des paysages. En effet, aucun paysage n'est actuel ; 
comme toutes les formes vivantes ou non qui occupent la surface de la 
terre , il est le résultat d'une longue évolution inachevée . Tel que nous le 
voyons aujourd'hui , il est plein d'héritages ; il contient , mêlées à des for­
mes récentes mises en place depuis peu , une infinité de formes nées de­
puis beaucoup plus longtemps . Certains de ces éléments anciens ne 
jouent plus aucun rôle fonctionnel dans la vie actuelle ; ce sont des fossi­
les qu'entraînent dans leur dérive les paysages : telles sont les traces des 
voies romaines qui sillonnent encore la Lorraine . D 'autres formes , nées 
dans un contexte économique et social différent de celui d 'aujourd'hui , 
sont inadaptées aux genres de vie actuels mais , parce qu'elles opposent 
une grande force d'inertie , elles se sont maintenues actives malgré leur 
archaïsme : ce sont , par exemple ,  les villages lorrains . D 'autres enfin , 
très fraîches , correspondent à la phase d 'évolution la plus récente : ce 
sont les grandes pièces de terre remembrées , les silos à fourrage vert , les 
grandes stabulations, les ensembles pavillonnaires à la périphérie des vil­
les . . .  
Dans un paysage , toutes ces formes sont inextricablement mêlées et 
celui-ci porte donc, inscrite en lui , une partie de l 'histoire de la région . 
Les formes anciennes qui subsistent sont les témoins des phénomènes les 
plus durables , les plus marquants (au sens propre) qui se sont produits . 
Plus ces formes sont vieilles ,  fossilisées , plus il est délicat de les repérer 
et de les interpréter. Là encore , l 'avion se révèle un outil irremplaçable 
car il permet de déceler ce qui est invisible du sol ; il permet de percevoir 
des éléments de structures qui ne sont plus que des ombres ,  parfois fuga­
ces ,  qu'il faut saisir au bon moment . L'avion léger est alors l 'instrument 
de l 'archéologue ; il aide ce dernier à découvrir des sites parfois extrême­
ment anciens , alors que rien ne subsiste plus en surface : à des moments 
favorables ,  il peut voir apparaître , sous les céréales, le plan d'une villa 
gallo-romaine ou d'un théâtre de la même époque . 
Nous n'avons pas de clichés aussi spectaculaires à présenter. Non 
pas que le sol de cette région ne renferme des vestiges aussi anciens ! 
Mais la véritable prospection archéologique aérienne demande beau­
coup de temps , de patience et. . .  de chance . Nous avons , j usqu'à mainte­
nant , peu travaillé dans les « Pays de la Nied » .  Mais l 'histoire ne s 'est 
pas arrêtée à l 'effondrement de l 'Empire romain et la plupart des clichés 
que nous présentons contiennent une part respectable d'histoire même si 
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les formes les plus visibles sont les témoins de phénomènes vieux de 
quelques siècles seulement , voire de quelques décennies .  Il ne suffit cer­
tes pas de contempler la complexité d'un paysage pour le comprendre ; 
de cette observation surgissent plus de questions que de réponses , mais 
les questions mènent aux hypothèses et aux explications . Il est sans dou­
te vrai que les réponses sont souvent ailleurs et qu'il faut fouiller les ar­
chives,  interroger les restes au sol , enquêter auprès des habitants , toutes 
choses que nous n'avons pas eu le temps de faire ici . Nous ne pouvons. 
donc répondre à toutes les questions que peuvent soulever les paysages 
que nous présentons . Nous avons essayé de mettre en évidence cette 
« profondeur historique » qui apparaît à l 'observation de tout paysage ; 
nous avons choisi , pour cela , des clichés (ou des croquis) qui contiennent 
une ou quelques formes particulièrement visibles .  
S i  depuis l e  début , nous évoquons les « Pays de  la Nied » ,  nous n'en 
avons à aucun moment fixé les limites .  C'est que , comme pour la plupart 
des « pays » de l 'ancienne France , il est bien difficile d'en dessiner les 
contours ; en effet,  cette notion de pays est plus historique que géogra­
phique et son contenu a souvent varié au cours du temps . D'ailleurs , non 
seulement le contenu géographique est mal défini , mais l 'expression qui 
le désigne reste imprécise au point que les habitants de cette région , eux­
mêmes,  hésitent entre « les Pays de la Nied », « le Pays de la Nied » ou 
« le Pays de Nied » .  Puisque l ' intérêt de ces travaux a été focalisé essen­
tiellement sur une région organisée autour de Boulay et Bouzonville , 
nous cantonnerons nos observations dans une zone qui s 'étend approxi­
mativement , au Sud , jusqu'à l 'autoroute Metz-Strasbourg . Dans les au­
tres directions , les limites posent moins de problèmes , puisqu'au Nord et 
au Nord-Est , l 'on vient buter sur la frontière et qu'à  l 'Est et à l 'Ouest , le 
passage à d'autres unités géographiques est nettement marqué . 
Dans l 'espace ainsi délimité , nous n 'avons pas découvert , jusqu'à 
maintenant , en prospection aérienne , de vestiges antiques significatifs ; i l  
est très probable néanmoins , que la colonisation romaine n'a pas dû être 
moins dense , sur ces plateaux, que dans d'autres zones de Lorraine où 
sont apparus des dizaines et des dizaines de sites . La meilleure preuve en 
est sans doute (outre les nombreux restes qui ont été signalés au sol) la 
présence des grands axes de circulation antiques qui traversaient ou lon­
geaient les « Pays de la Nied ». Ces axes sont d'ailleurs portés sur les car­
tes à grande et moyenne échelles de l 'IGN .  S'i l  est difficile de distinguer 
les voies romaines lorsque l'on est au sol , elles se repèrent , en revanche,  
très bien d'avion . Même si  elles ne sont plus à découvrir , il est  intéres­
sant de les survoler car on peut alors constater à quel point ces formes 
mortes marquent encore le paysage et comment le dessin de certaines 
structures agraires (chemins d'exploitation , parcellaires ,  haies . . .  ) est en­
core conditionné par ces lignes de force tracées il y a 2000 ans (Fig . 1 et 
2) . Par ailleurs , on peut être amené , parfois , à préciser leur tracé lorsque 
certains segments ont totalement disparu, effacés par les labours ; grâce à 
l 'observation des différences de pousse des céréales , il est possible de 
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reconstituer, avec beaucoup de précision , l 'ancien itinéraire . Une de ces 
grandes voies de communication antiques longeait , à l 'ouest , les « Pays 
de la Nied », entre Moselle et Canner; de Metz , elle gagnait Trèves par 
la rive droite de la Moselle (Fig.  1 ) . Une autre de ces grandes voies nous 
intéresse beaucoup plus directement puisqu'elle traversait la région d'est 
en ouest et qu'on la voit encore très bien , aujourd'hui , sur le plateau au 
sud de Boulay (Fig . 2) . 
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Fig. 1 et 2. Voies romaines 
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1 .  Ancienne voie romaine Metz-Mayence 3. Village de Brouck 
2. Autoroute Metz-Strasbourg 4. Ferme de Henning 
Tout autant que pour la période antique , il est difficile de faire la 
part du médiéval dans les paysages actuels des « Pays de la Nied ». Il n'y 
a ,  sans doute , pas eu de solution de continuité entre l 'Antiquité et le Bas 
Moyen Age , même si l 'espace rural a été réorganisé sur d 'autres bases 
économiques et sociales .  On sait que beaucoup de villages actuels sont 
les lointains héritiers des domaines gallo-romains et il suffit de se pen­
cher sur une carte pour lire à travers la riche toponymie de cette région , 
la continuité historique et pour voir que la zone qui nous intéresse a 
constitué , à la chute de l 'Empire romain, une frange où se sont affron­
tées les influences romanes et germaniques .  Il serait trop long , ici de 
nous livrer à l 'examen détaillé de cette toponymie mais nous voudrions 
seulement en retenir quelques exemples significatifs : 
- de la strate gallo-romaine qui n 'a pas été affectée par l ' influence ger­
manique subsistent , au sud et à l 'ouest de l 'espace que nous avons rete­
nu , de nombreux noms de lieux reconnaissables à leur terminaison en 
y comme Boulay mais aussi Mussy , Pontigny , Chémery . . .  
- plus au nord , les toponymes ont été vraisemblablement fortement 
marqués par l 'installation de colons au nom germanique ; toutefois , 
une partie du nom (celle qui désignait le domaine à l 'époque gallo­
romaine) s 'est maintenue et ainsi sont nés des noms de lieux mixtes ,  
tels Bouzonville (Buosonis villa) ,  Burtoncourt (Bâto ou Breto, changé 
en Berto et Burdo curtis) , etc . 
- enfin , à la même époque , une partie des lieux a été fortement marquée 
par la germanisation et les noms qui sont parvenus jusqu'à nous , même 
s ' ils sont construits sur le même modèle , sont constitués d 'un nom de 
personne (anthroponyme) et d'un suffixe (ing ou ang) qui sont tous 
deux germaniques : Roupeldange , Bettange , Guerstling . . .  Par ail­
leurs , un grand nombre de noms de villages sont construits à partir 
d'un « appellatif » désignant précisément l 'agglomération rurale com­
me dans le cas de Oberdorf, Filstroff, etc . par déformation du dort. 
Si la toponymie a pu traverser les quinze siècles qui nous séparent 
du Haut Moyen Age , nous avons quelques raisons de croire que d'autres 
traces (visibles) doivent encore transparaître dans les paysages actuels . 
La grande difficulté réside dans leur identification . Comment reconnaî­
tre dans l 'organisation actuelle des parcellaires le modelé des terroirs 
médiévaux ? Il est plus que probable qu'une prospection aérienne,  asso­
ciée à une minutieuse recherche dans les archives , permettrait d'identi­
fier tel noyau cultivé ou tel chemin dont la forme,  l 'organisation ou le 
tracé n'a guère été modifié depuis l 'époque médiévale . 
La plupart des formes bâties des paysages que sont les villes ,  les vil­
lages ou les édifices isolés posent beaucoup moins de problèmes ; c'est 
que depuis fort longtemps,  les archéologues et les historiens leur accor­
dent toute leur attention et qu'à toutes les époques,  les architectes , les 
artistes ,  les voyageurs , les chroniqueurs ont laissé des descriptions de ce 
gui à leurs yeux était l 'essentiel des œuvres d'une civilisation . Lorsque 
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Fig. 3. Boulay, centre-ville 
Fig. 4. Boulay : la structure urbaine 
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ces formes sont conservées , au moins partiellement , la prospection 
aérienne est d'un intérêt moindre puisque ces sites anciens sont , la plu­
part du temps , bien connus ; des vues aériennes aident , cependant , à 
mettre en évidence , de façon parfois éclatante , l ' agencement d'une ag­
glomération ou à faire ressortir des caractères qui apparaissent mal de­
puis le sol ; surtout , elles permettent de mettre les éléments étudiés en re­
lation avec leur environnement . 
C'est ainsi que l 'ancienne structure , probablement médiévale ,  de 
Boulay est soulignée sur les clichés aériens ; en effet , le noyau central , de 
forme ovale , se distingue nettement du tissu urbain postérieur, tant par 
la densité du bâti que par la forme qui rappelle la présence de remparts 
aujourd'hui disparus (Fig . 3 et 4) . Il est un autre vestige construit dont 
l 'origine est médiévale , puisqu'il est attesté au début du XIVe s . ,  c'est le 
château de Freistroff; mais il est surtout un bon exemple de superposi­
tion de strates architecturales d'époques diverses . L'observation attenti­
ve d'un gros plan (Fig . 5) de ce château permet d'identifier certaines par­
ties dont le style est sans aucun doute d'époque Renaissance (des élé­
ments de façades ,  la tour . . .  ) . Mais la forme générale est néanmoins plus 
proche de celle des châteaux-forts médiévaux , avec leur courtine polygo­
nale fermée , que des palais du XVIe s. aux façades largement étalées . 
Curieux château , en vérité , que celui de Freistroff qui a conservé l 'assise 
de la forteresse médiévale , en bordure de la Nied, qui a évolué par éta­
pes vers une demeure de gentilhomme mise au goût du jour, mais qui n 'a  
pu se soustraire à la tyrannie du plan primitif (HIEGEL, C .  et col . , 
1980) . Des vues aériennes plus larges (Fig . 6) permettent de replacer le 
château de Freistroff dans son contexte , celui de la vallée de la Nied : on 
comprend alors sans peine comment a été choisi le site , en fonction des 
possibilités offertes par le cours d'eau pour l 'alimentation des fossés ; 
peut-être même a-t-on mis à profit l 'existence d'un ancien méandre 
abandonné de la Nied qu'il aurait suffi de réaménager légèrement pour 
assurer la défense de l ' installation . Plus loin , vers le nord-est de Bouzon­
ville ,  le paysage a été transformé de façon considérable même si des élé­
ments de l 'ancienne ferme du château subsistent encore ; en effet,  la voie 
de chemin de fer Thionville-Bouzonville a tranché des structures agrai­
res et un lotissement récent s 'est ouvert sur l 'ancien parcellaire : sur le 
même cliché apparaissent donc en un raccourci saisissant six ou sept siè­
cles de l 'évolution de ces campagnes . 
S'il est difficile de discerner avec certitude ce qui appartient au Moyen 
Age dans les paysages actuels , nous sommes,  en revanche plus à l 'aise 
pour décrire et montrer ce qu'ils ont hérité des premiers siècles de l 'épo­
que moderne (XVIe et XVIIe s . ) .  Ces campagnes ont alors connu des 
transformations qui sont encore parfaitement lisibles aujourd'hui . En ef­
fet , une vague de défrichements et de constru<::tion de villages nouveaux , 
encouragée et dirigée par les ducs de Lorraine ainsi que par divers sei­
gneurs laïques et ecclésiastiques ,  ont profondément modifié le visage des 
Pays de la  Nied .  De ces actions délibérées et organisées de défrichement 
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Fig. 5 et 6. Le château de Freistroff et son environnement large 
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et de peuplement subsistent de nombreuses traces écrites que des études 
récentes ont exploitées (PELTRE, J . , 1966 et 1975 ; HIEGEL, H. et C . , 
1968) . Ce ne sont pas moins d'une quinzaine de communautés nouvelles 
qui sont nées, dans la zone qui nous intéresse , entre 1504 et 1630 . Ces 
créations ont provoqué le défrichement de lambeaux parfois importants 
de forêt et l ' implantation de groupes humains dont les membres venaient 
le plus souvent de la partie romane du duché de Lorraine . Cette coloni­
sation n'était pas laissée à l 'initiative individuelle des nouveaux colons 
mais , au contraire , elle relevait d'une volonté très grande de systéma­
tisme et d 'organisation communautaire ; cette rigueur - cette planifica­
tion - s'est traduite dans les paysages et, aujourd'hui peut-être , nous la 
lisons parfaitement sur un plan cadastral et de façon plus frappante enco­
re en survolant la région . 
Une vue large de la zone , vers l 'Ouest , autour de Menskirch montre 
comment des paysages très humanisés viennent se heurter au massif fo­
restier du Heckland (Fig . 7) . Bien que le cliché soit lointain , on devine 
déjà ,  ici , une mise en valeur ordonnée que traduit l 'agencement en 
grands rubans parallèles des terres de labour , le plus souvent adapté aux 
croupes de terrain . Cette adaptation au relief est parfois plus surprenan­
te encore dans ces vieux terroirs : à l 'Est, près de Guerstling, dans le 
lobe d'un méandre de la Nied,  le parcellaire s 'ouvre en éventail pour 
épouser la forme du cône aplati que forme la rive convexe de la rivière 
(Fig. 8) . Si l 'on s 'approche des villages de colonisation , celui de Sainte­
Marguerite , par exemple , fondé en 1613 ,  on perçoit mieux , à la fois le 
contact avec la forêt toute proche et le laniérage souvent très fin des 
croupes en avant du village , lui-même enchâssé dans son cadre de ver­
gers (Fig . 9) . C'est un paysage semblable , plus rigoureux encore , peut­
être , que celui que l'on peut observer autour de Rodlach (commune de 
Bibiche) , fondé en 1589 par Charles III et les Chartreux de Rettel (Fig.  
10) . Tous les éléments de ce petit système géographique rigoureux sont 
encore présents tels qu'ils ont été mis en place , même si la vie qui s 'est 
écoulée pendant quatre siècles a ,  ici , gommé quelques limites parcellai­
res , là, ajouté quelques maisons ou étendu les vergers . Installé au fond 
d'une petite dépression parcourue par un ruisseau , le hameau de Rod­
lach est tout près de la forêt de Waldweistroff, à la limite de laquelle s 'est 
arrêtée l 'action de défrichement . Le finage (c . -à-d . le territoire de cette 
communauté) comporte essentiellement les terres de labour découpées 
en longues lanières sur les flancs des croupes qui descendent vers le ruis­
seau ; une traînée de prairies suit le cours d'eau et autour du hameau 
s 'est développée une abondante couronne de vergers ; de la forêt primiti­
ve défrichée à la fin du XVIe s . ,  il ne reste que quelques lambeaux qui 
apparaissent sur le bord droit du croquis .  
Comme on  l e  voit ces paysages ont été peu perturbés depuis l e  XVIe 
ou le XVIIe s. et ils constituent donc des témoins précieux . Ceci est parti­
culièrement net pour toute la zone septentrionale ,  autour de Bouzonvil­
le , car il est vrai qu'au sud de Boulay les remembrements modernes ont 
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transformé de façon radicale le visage des campagnes . Ce qui ne signifie 
pas qu'au nord la vie soit restée figée ; les systèmes mis en place ne fonc­
tionnent plus comme autrefois et ,  en particulier, ont disparu toutes les 
contraintes communautaires qui obligeaient les villageois à respecter 
l 'assolement des terres ,  le ban des récoltes et la vaine pâture . Mais , dis­
parues les habitudes , les formes qu'elles ont fait naître ont persisté po�r 
l 'essentie l .  La vie moderne a certes porté quelques légères retouches.  Ce 
sont parfois les voies de communication qui sont venues trancher quel­
que organisation séculaire ; nous en avons donné un exemple avec le cli­
ché du château de Freistroff (Fig . 6) ; il en est un autre , très curieux , 
observé au nord-est de Monneren : une voie de chemin de fer,  aujour­
d'hui abandonnée , a sectionné un groupe de longues parcelles,  isolant 
d'un côté de tout petits segments de champs (Fig . 1 1 ) .  La voie a aujour­
d'hui disparu mais la tranchée demeure comme une blessure mal refer­
mée qui n'a ,  cependant , pas réussi à détruire l 'ancienne structure . 
De même que dans beaucoup d'autres régions de Lorraine ,  les guer­
res ont aussi laissé des traces ,  surtout celle de 1914/18 .  Les réseaux de 
tranchées sont parmi les marques les plus visibles : elles balafrent des 
croupes ou des versants et sont surimposées souvent à des parcellaires 
antérieurs à leur construction (Fig . 12) . Ces traces sont d'ailleurs de pré­
cieux indices en archéologie agraire ; en effet ,  lorsqu'elles apparaissent 
comme ici , sur un ensemble de champs bombés en prairie , elles permet­
tent de s 'assurer que ces anciens labours avaient déj à été convertis en 
prairie avant la Grande Guerre et aussi qu'ils sont restés en l 'état 
jusqu'aujourd'hui , sans interruption.  Mais ce sont sans doute les ouvra­
ges qui étaient destinés à éviter une nouvelle invasion du territoire par 
les Allemands qui marquent le plus les paysages des « Pays de la Nied » .  
En effet ,  cette région était traversée par l a  zone défensive de  la Ligne 
Maginot .  Cette ligne ,  en grande partie souterraine , se manifeste , dans le 
paysage , sous la forme d'un chapelet d'ouvrages fortifiés , construits de 
1927 à 1935 , qui se succèdent de croupe en croupe , du sud-est au nord­
ouest . La photographie (Fig . 13) montre , en gros plan , l 'impact résiduel 
d'une de ces constructions ,  au sud-est de Coume ; le cercle , souligné par 
une haie , dont le centre correspond à l 'ouvrage lui-même, semble plaqué 
sur une structure de champs bombés dont l 'organisation n'a pas été sen­
siblement modifiée . Au nord-ouest d'Ottonville , la colline du Boven­
berg porte une série de fortifications dont on repère l 'emplacement sur 
le croquis de la figure 14;  une partie de cette croupe , autour des ouvra­
ges , est , aujourd'hui devenue une friche buissonnante . Dans cette ré­
gion , la Ligne Maginot était constituée d'ouvrages de petite taille , grou­
pés en grappes éloignées les unes des autres de trois à quatre kilomètres 
en moyenne , mais la zone défensive était ponctuée de points forts ,  de 
camps et de casernements plus importants ,  comme ceux de Zimming, de 
Boulay ou, plus au nord-ouest , de Bockange et surtout de Veckring 
(MICLO , L . , 1973) . 
Nous l 'avons vu plus haut , la plupart des villages de cette zone ont 
une existence fort ancienne et ceux qui sont le résultat d'une colonisation 
1 18 
Fig. 11 à 13. Des éléments perturbateurs . . .  
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Fig. 14. 1 .  Ouvrages militaires du Bovenberg. 2. Velving. 3. Valmunster 
agraire antérieure ou postérieure à la Guerre de Trente Ans ont néan­
moins plus de trois siècles .  Beaucoup de ces agglomérations ont été peu 
modifiées et ont traversé les guerres modernes sans subir trop de dégâts . 
La majorité d'entre elles possèdent les caractères du village lorrain , vil­
lage-rue aux maisons serrées les unes contre les autres . Cette structure 
était autrefois bien adaptée à une relative homogénéité des conditions 
paysannes et surtout aux contraintes communautaires que subissait le 
groupe humain . Les conditions économiques et sociales ont parfois évo­
lué de façon radicale ,  surtout dans le sud de la zone qui nous intéresse ; 
aussi peut-on observer , au cours des vols , l 'amorce des transformations 
majeures que connaissent certains villages .  La diminution du nombre 
des paysans,  le regroupement entre les mêmes mains de plusieurs exploi­
tations traditionnelles et les remembrements ont provoqué , parfois , 
l 'éclatement du village lorrain : les nouveaux paysans, trop à l 'étroit 
dans un cadre construit mal adapté à l ' importance des surfaces cultivées 
et surtout aux techniques agricoles modernes , ont abandonné le ha­
meau ;  ils sont allés s ' installer à la périphérie , à quelques centaines de 
mètres ,  sur une vaste parcelle où ils ont pu disposer à leur gré leur habi­
tation,  les divers silos et les vastes stabulations . Ces changements radi­
caux sont mis en évidence sur le cliché de Brouck , au sud de l 'autoroute 
Metz-Strasbourg (Fig . 15) . 
Si l 'habitat groupé est de règle dans le Pays de la Nied,  un certain 
nombre de grosses fermes viennent néanmoins s ' intercaler fréquemment 
entre les villages ; leur origine est parfois fort ancienne et certaines sont 
contemporaines des villages de colonisation du XVIIe s . , comme le do­
maine de Saint-Oswald,  par exemple,  sur la commune de Beckerholtz 
(PELTRE, J . , 1966 , p. 1 1 ) .  Ces fermes , parce qu'elles constituent de 
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grandes exploitations modernes , sans contraintes spatiales , sont souvent 
les premières à se transformer. La photographie (Fig . 16) montre assez 
bien ce qu'est devenue une de ces fermes isolées avec les immenses sta­
bulations , les hangars et garages , les silos à fourrage vert , la plateforme à 
fumier et l 'habitation moderne un peu à l 'écart des bâtiments d'exploita­
tion : il s 'agit ici de la ferme du Grand Roupelstouden,  sur le territoire 
de la commune de Coume , à l 'extrémité du plateau dit du Muschelkalk , 
juste avant sa retombée sur le Warndt . 
Fig. 15. Brouck 
Fig. 16. La ferme du Grand Roupelstouden 
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Mais ce sont évidemment les agglomérations de grande taille - des 
bourgades plutôt que des villes ,  ici - qui présentent la plus grande com­
plexité de formes et possèdent le plus grand nombre de strates histori­
ques .  Nous avons déj à eu l 'occasion d'évoquer l ' impact du passé de Bou­
lay sur son plan actuel ; des formes beaucoup plus récentes ont proliféré 
autour du noyau primitif, depuis l 'époque moderne (XVIe-XVIIIe s . )  
jusqu'aux aménagements des dernières décennies dont l e  complexe sco­
laire est l 'élément le plus frappant . Le croquis de la figure 4 tente de res­
tituer , à partir d'un cliché aérien , la complexité du tissu urbain actuel de 
Boulay . En comparaison , celui de Bouzonville paraît beaucoup plus sim­
ple et ressemble davantage à un grand village , un peu compliqué , mais 
qui a gardé les caractéristiques fondamentales des agglomérations rura­
les de la région (Fig . 17) ; il est vrai néanmoins , qu'il s 'en distingue par 
l 'ensemble architectural de l 'abbaye des Bénédictins et par une ébauche 
de zone industrielle (4) attirée par le chemin de fer ( 1 ) . 
Fig. 1 7. Bouzonville. 1 .  Voie ferrée. 2. Espaces bâtis. 3. Bâtiments publics 
4. Espaces de type industriel. 5. Espaces verts, jardins 
Cette géographie des « Pays de la Nied » est certes bien sommaire . 
Elle n 'est qu'un survol très rapide qui a peut-être permis de dégager 
quelques-uns de leurs caractères majeurs . Nous voudrions que les vues 
aériennes que nous avons présentées aient pu faire sentir toute la ri­
chesse historique de ces paysages .  Ceux-ci sont le résultat d'une longue 
évolution originale ; tels qu'ils apparaissent aujourd'hui , ils représentent 
un complexe de conditions naturelles (relief, sols ,  eaux . . .  ) et de cons­
truction humaine ; ils constituent une véritable individualité géographi­
que , parce qu'aucune autre région , même voisine , n 'a  eu la même histoi­
re . Mais il reste beaucoup à découvrir des traces les plus profondément 
enfouies de cette histoire ; une surveillance attentive du sol , aux moments 
les plus favorable s ,  .devrait permettre (nous en sommes persuadés) 
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d'augmenter considérablement la moisson des formes fossiles dissimu­
lées sous les labours et de préciser bien davantage les traits du visage des 
« Pays de la Nied », à des époques aussi reculées que l 'Antiquité gallo­
romaine . 
André HUMBERT et René BERTON 
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